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Belloni Antoine 

16??-172? 

 

Acteur, limonadier, côest lôun des pierrots les plus c®l¯bres de la foire. Il se maria avec la fille 

dôune faïencière. 

 

 

f Parfaict, M®moires pour servir ¨ lôhistoire des spectacles de la foire (1743) : 

 

- « Introduction », tome 1, p. 5. 
Je me rappelle encore avec plaisir [é] lôair naµf et les tons heureux de Belloni en Pierrot.  

 

-  tome 1, p. 33-38 
C'est à cette Foire que Selles fit l'acquisition de l'acteur dont je vais parler. 

BELLONI, de l'Isle de Zante en Grèce, fut amené à Paris par le Prince Philippe de Soissons, qui, après l'avoir 

fait instruire dans la Religion Catholique, le mit au nombre de ses valets de pied, et lui paya des maîtres pour lui 

montrer la musique, et à jouer de la guitare. Dans ce temps-là une troupe bourgeoise fut admise dans l'Hôtel de 

Soissons, pour y représenter des comédies. Ponteuil était de cette société, ainsi que le jeune Dominique, fils du 

célèbre Dominique, de l'ancienne Troupe Italienne. Francassani, dont j'ai déjà parlé, Drouin le bossu, qui devint 

depuis un si excellent Gille, etcé Belloni, qui voyait ce spectacle, y prit go¾t, et se mit de la partie, qui dura cinq 

ou six  mois, pendant lesquels Belloni fit connaissance des acteurs italiens, mais plus intimement avec Cadet le 

père, Décorateur de la Troupe. Ce dernier, après que le Roi eut renvoyé les Comédiens Italiens, proposa à 

Belloni d'entrer dans celle qu'il venait de composer pour aller en campagne. Belloni accepta les offres de Cadet 

le père, chargé des emplois de Trivelin et de Scaramouche. Le début de la Bande Comique se fit à Saint Denys, à 

deux lieues de Paris ; ensuite se promenant de ville en ville,  elle arriva à Angers, où Belloni ayant fait 

connaissance avec la fille d'une faïencière, il l'épousa. S'étant brouillé avec Cadet le père, il le quitta ; et suivi de 

sa femme, il fut joindre Pascariel, qui était avec sa troupe à Toulouse. C'était le fameux Maganox ( de la Ville de 

Grasse en Provence, qui n'a jamais paru à Paris ) qui avait procuré cette place à Belloni. Ce dernier, frappé du 

talent de Maganox dans le rôle de Pierrot, chercha à l'imiter, et devint en peu de temps, aidé de ses leçons, 

capable de le doubler. Belloni s'étant pris de querelle avec Pascariel, il revint à Paris, et entra d'abord chez Selles, 

qui le garda deux foires, à la fin desquelles, il passa chez la Veuve Maurice, ensuite chez le Sieur de Saint Edme, 

et enfin chez la Dame Veuve Baron, qui avait dans sa troupe Dominique et Desgranges. Belloni applaudi de tout 

le Public, voulut encore augmenter sa réputation, en se mettant au nombre des Limonadiers. Pour cet effet, ayant 

loué un privilége, il s'installa rue des Petits-Champs, vis-à-vis le petit passage du Cloître Saint Honoré, dans une 

boutique, avec un plafond au-dessus de la porte, qui représentait des acteurs italiens, où sa figure ne fut pas 

oubliée, et pour devise, « AU CAFFE' COMIQUE ». Ce titre, et le nom de Belloni donnèrent une grande vogue à 

cette boutique ; mais un bout de chandelle détruisit en un moment toute sa gloire. Un matin que l'assemblée était 
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nombreuse, un particulier aperçut dans la tasse où l'on venait de lui verser du café, quelque chose, qu'il examina 

avec soin, et qu'il reconnut être un bout de chandelle. J'abrège la suite de cette scène, qui fut très mortifiante pour 

l'acteur limonadier. Chacun lui peignit son dégoût, et tous unanimement lui promirent, de ne jamais remettre le 

pied dans son café. On lui tint parole ; et dès ce même jour, sa boutique fut aussi déserte, qu'elle avait été 

fréquentée. D'un autre côté, la communauté des Limonadiers l'obligea de supprimer son tableau ; de sorte que 

Belloni las de faire beaucoup de dépenses, sans aucune recette, quitta cette boutique pour en prendre une autre 

rue Aubry-le-Boucher, au coin de celle de Quincampoix, où il mit pour enseigne son portrait habillé en Pierrot. 

Ce café resta aussi abandonné que le précédent, et ne servit que de bureau d'adresse aux particuliers qui 

négociaient alors dans la rue Quincampoix, les actions de la Compagnie des Indes (Je parle de l'année 1720. ) La 

suivante, Belloni accablé d'infirmités, et qui avait quitté le Théâtre à la fin de 1718  mourut dans sa maison, et fut 

enterré à Saint Josse sa Paroisse. Sa Veuve, nantie des meilleurs effets du Défunt, abandonna la boutique et les 

payements des loyers au frère de Belloni, qui arriva à Paris pour recueillir sa succession, et qui en repartit au plus 

vite, à l'aspect des créanciers et du peu de recette qu'il y trouva. La veuve de Belloni, en femme qui savait les 

usages, ne se remaria qu'au bout de l'an et jour du décès de son mari : elle mourut cinq ou six années après.  

 

f Campardon, Mémoires sur les Spectacles de la Foire, I, 33, 218.  
 

Lôun des plus fameux pierrots de la foire. Après avoir joué quelque temps la comédie bourgeoise à Paris et 

couru les provinces, il revint dans la capitale. En 1704, il faisait partie de la troupe de Selles. L'année suivante, il 

était chez la veuve Maurice, où il créa, à la foire Saint-Germain de 1705, le rôle de Sancho, dans Sancho Pança, 

pièce en trois actes, de Bellavaine. Il fût ensuite attaché aux spectacles de Levesque de Bellegarde (1710), 

d'Octave (1712), de Saint-Edme (1714), de Péclavé, prête-nom du chevalier Pellegrin (1718). A la foire Saint-

Germain de 1719, il se trouvait dans la Grande troupe anglaise, allemande et écossaise, qui donnait des 

représentations sous la direction d'Alard. Dégoûté du théâtre, il se fit limonadier et avait pour enseigne son 

propre portrait habillé en pierrot. Il fit mal ses affaires et mourut vers 1721.  

 

 

f Th¯se dôAgn¯s Paul 

 
A la suppression des spectacles forains, Charles Dolet, Antoine Belloni, Agathe de Sceaux, Jacques Bailly, 

Thomas de Beaune, Gille de France, Jean Armand et Pierre Alard créèrent leur propre entreprise à la Foire Saint- 

Germain de 1719 dans la loge de Mathieu Blapmignon. Il étaient organisés en société de douze parts ; les 

principaux artistes (Alard, Dolet, Belloni, Delalauze) avaient une part entière chacun.  

 

f Anecdote issue du mémoire de Fanny Guihal, Edition des Nouveaux Mémoires sur la 

Foire 

 
Belloni 

Cet excellent Pierrot de la foire eut querelle avec un de ses camarades, qui sô®chauffa extraordinairement contre 

lui, il voulut m°me le forcer de sortir pour mettre lô®p®e ¨ la main. Belloni h®sita toujours en disant quôil ne 

voulait pas se battre parce quôil ne voulait point °tre cause de sa mort. Lôautre lui r®pliqua quôil lui donnerait des 

coups de b©tons et ajouta quôil ®tait un l©che et un poltron, et ¨ quoi lui servait lô®p®e quôil portait. Belloni avec 

son air pierrotique lui dit : je la porte parce que tous les gens de condition la portent. [ page 72]. 

 

 

f Rôles 
 

 

¶ 3 février 1706, Sancho Pança, Bellavaine, foire Saint- Germain. Il nôy joue pas Pierrot 

mais Sancho Pança. 

 

¶ 6 février 1710, Divertissement comique chez Rauly, jeu de paume de Belair  

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, t. II, pp. 298 - 299 :  

[L 'an 1710, le jeudi 6 février] "[...] nous commissaire, etc., nous nous sommes ledit jour, sur les cinq heures du 

soir, transporté au susdit jeu de paume du Bel-Air, rue de Vaugirard, près Luxembourg, dans lequel ledit Rolly a 

fait construire et élever un théâtre que nous avons vu orné de décorations et lustres ; au pied d'icelui un 

http://ah2.brookes.ac.uk/anahide/cesar2/books/parfaict_1743/view_page.php?volume=1&page=33
http://ah2.brookes.ac.uk/anahide/cesar2/books/parfaict_1743/view_page.php?volume=1&page=218
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orchestre ; dans icelui neuf particuliers jouant, savoir : six de violons, deux de basses de violons et un autre du 

basson. Aux deux côtés du théâtre trois rangs de formes terminées d'une balustrade de fer, un triple rang de loges 

élevé l'un sur l'autre qui règne tout autour de la salle dudit jeu de paume. Avons vu, après les danses de corde 

finies, représenter sur ledit  théâtre, avec machines et changements de décorations, un divertissement comique 

par différents acteurs et actrices, composé de parodies sur la plupart des airs de l'opéra de Phaéton et autres et de 

danses alternativement, partagé en prologue et actes suivis. Avons remarqué que les acteurs, dont les principaux 

sont : l'Arlequin, nommé Dominique, le Scaramouche, nommé Desgranges, le Pierrot, nommé Belloni, et le 

Bossu, nommé Bacquetti, et les actrices forment entre eux des espèces de dialogues, se parlent et se répondent 

par lesdites chansons la plupart obscènes ; que l'Arlequin et le Pierrot affectent, pour exciter les ris des 

spectateurs, en les chantant, des gestes et postures indécentes et scandaleuses ; que lesdits acteurs et actrices 

chantent au son de l'orchestre, qui les accompagne, des chîurs et des duos, dansent par deux, par quatre et en 

plus grand nombre après avoir chanté et ce pendant tout le cours du divertissement, et qu'en fin d'icelui le 

Scaramouche a fait un compliment assez long et arrangé l'annonce du même divertissement pour le lendemain. 

Dont et de quoi nous avons fait et rédigé le présent procès-verbal."  

 

¶ 6 février 1712,  Arlequin baron allemand ou le triomphe de la folie, Lesage, Fuzelier, 

dôOrneval 

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877,t. II p 187.  

« Inclinant auquel réquisitoire, nous commissaire susdit sommes transporté ledit jour 6 février 1712, sur les cinq 

heures de relevée, en la grande loge du préau de la foire Saint-Germain, la première en entrant par la porte de la 

rue de Tournon, que l'on nous a dit être celle où le sieur Octave fait sa représentation. Où étant, avons vu, après 

plusieurs danses sur la corde, qu'on a levé une toile sur le théâtre et ensuite avons vu jouer une comédie en trois 

actes précédée d'un prologue, pareille au livre à nous apporté et paraphé suivant le réquisitoire ci-dessus : ladite 

comédie exécutée par un arlequin qu'on nous a dit être Dominique, une Isabelle, une colombine, un docteur 

qu'on nous a dit être Paghetti, un pierrot qu'on nous a dit être Belloni, un Scaramouche et autres acteurs, avec 

plusieurs changements de théâtre et différentes entrées de ballets composés les uns de deux, les autres de trois, 

quatre et plus de danseurs et danseuses accompagnés d'un orchestre où nous avons remarqué huit instruments. 

Avons remarqué qu'il n'y a aucun acteur qui ait parlé dans le cours de la pièce ; mais ils se sont servis d'écriteaux 

qui ont suppléé à la parole et au moyen desquels le dialogue est suivi et les scènes liées jusqu'à la fin de la 

comédie, avec cette singularité que le parterre devient acteur et que, prenant le ton de l'orchestre, il prête lui-

même le chant et la parole aux acteurs qui sont sur le théâtre. Nous avons lu sur lesdits écriteaux et entendu 

chanter plusieurs chansons contraires à la pudeur et aux bonnes moeurs. 

 

    

¶ 11 septembre 1714,  Arlequin gentilhomme par hasard ou Arlequin jouet de la fortune, 

Biancolelli, loge de Saint Edme, foire Saint Laurent.   

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, t. II, p. 348 - 349 :  

[L'an 1714, le mardi 11 septembre] "(...) nous commissaire, ledit jour, environ les cinq heures de relevée, nous 

sommes transporté en la salle et jeu de corde dudit sieur de St-Edme, à la foire St-Laurent, où étant, après le jeu 

de danses de corde fini, il a été joué et représenté, sur un théâtre orné de machines, lustres et décorations 

différentes, une pièce comique qui a pour titre : Arlequin gentilhomme par hasard ou jouet de la fortune (...), par 

les nommés Dominique qui a fait le personnage d'Arlequin, Belloni celui de Pierrot, et autres, dont un a fait celui 

du Docteur, un autre celui de Léandre, un autre celui de Scaramouche, et une actrice. Ladite pièce distribuée en 

plusieurs scènes que lesdits acteurs  et actrices chantent. Pendant le cours de laquelle avons remarqué que lesdits 

acteurs et actrices se parlent et se répondent sur le sujet de ladite pièce par discours et dialogues en prose, en plus 

de trente endroits de ladite pièce ; qu'à la fin de ladite pièce le Scaramouche a annoncé, comme il se pratique à la 

Comédie, pour jeudi prochain une pièce comique ayant pour titre : Les Deux Pierrots (1) , l'un desquels sera joué 

par Dominique à visage découvert ; qu'ensuite il a été représenté une autre pièce comique ayant pour titre : 

Arlequin au bal du Cours (2)  ; que lesdits acteurs et actrices ont chanté et pendant le cours d'icelle se sont parlé 

et répondu sur le sujet de ladite pièce par dialogues en prose environ en vingt endroits de ladite pièce, et que 

l'orchestre était composé de neuf à dix particuliers jouant chacun d'un instrument de musique. Dont et de quoi 

nous avons dressé le présent procès-verbal. Signé : DAMINOIS. (Archives des Comm., no 927.) (1) Par 

Dominique Biancolelli. (2) Cette pièce est certainement les Fêtes du Cours, comédie en un acte et en prose, avec 

un divertissement et un prologue en vers, par Dancourt, représentée à la Comédie-Française le 5 septembre 1714.  
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¶ 12 septembre 1714  Arlequin gentilhomme par hasard ou Arlequin jouet de la fortune,  

Biancolelli , Loge de Saint Edme 

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, t. II, pp. 349 - 350 :  

(...) sommes transporté ledit jour 12 septembre, sur les cinq heures du soir, en la salle et jeu de danses de corde 

dudit sieur de St-Edme, à la foire St-Laurent, et où jouent lesdits Dominique, Belloni, Desgranges, Paghetti et 

autres leurs camarades ; où, après le jeu de danses de corde fini, il a été représenté sur un théâtre orné de lustres 

et de décorations différentes, deux pièces comiques dont l'une a pour titre : Arlequin gentilhomme par hasard, et 

l'autre : Les Fêtes du Cours, en plusieurs actes et scènes que les acteurs et actrices chantent, et pendant le cours 

desdites deux pièces, tous lesdits acteurs se parlent et se répondent sur le même sujet des pièces qu'ils 

représentent, par de courts dialogues et colloques en prose et dans presque toutes les scènes desdites deux pièces, 

et particulièrement lesdits Dominique, Desgranges et Belloni, qui se parlent très souvent en prose par des petits 

discours suivis. Et a ledit sieur St-Edme, dans la salle où il représente lesdites pièces, un orchestre rempli de 

plusieurs particuliers qui jouent ensemble de chacun un instrument de musique. Dont et de quoi nous avons 

dressé le présent procès-verbal. Signé : POGET. (Archives des Comm., no 2752.) 

  

 

¶ 21 septembre 1714  Les deux Pierrots, Biancolelli, loge de Saint Edme, Foire Saint- 

Laurent 

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, t. II, p. 350 : 
Le vendredi 21

ème
 jour de septembre 1714, nous Louis-Jérôme Daminois, etc., à la requête des comédiens 

français, nous sommes, sur les cinq à six heures de relevée, transporté en la salle et jeu de corde du sieur St-

Edme à la foire St-Laurent. Où étant, après que les danses de corde ont été finies, il a été, en notre présence, joué 

et représenté sur un théâtre orné de lustres et décorations différentes, une pièce comique qui a pour titre : Les 

Deux Pierrots, par les nommés Dominique, qui a fait l'Arlequin et l'un des Pierrots, Belloni, l'autre Pierrot, et 

autres acteurs et actrices. Ladite pièce composée d'actes et scènes différentes que lesdits acteurs et actrices ont 

chantées. Avons observé que lesdits acteurs et actrices se parlent et se répondent sur le sujet de ladite pièce en 

plus de cent endroits par de courts dialogues, même monologues, en prose, comme aussi que l'orchestre étoit 

composé de 9 à 10 instruments de musique qui ont joué dans les entractes et lors des danses desdits acteurs et 

actrices. Dont et de quoi nous avons rédigé et fait le présent procès-verbal. Signé : DAMINOIS. (Archives des 

Comm., no 927.) 

 

¶ 24 septembre 1714  Les deux Pierrots, Biancolelli, loge de Saint Edme, foire Saint 

Laurent 

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, t. II, p. 351 :  
[...] nous commissaire susdit, sommes transporté ledit jour 24 septembre [1714], sur les cinq heures du soir, en la 

salle et jeu de danses de corde dudit sieur St-Edme à la foire St-Laurent, et où jouent lesdits Dominique, Belloni, 

Desgranges, Paghetti et leurs autres camarades; où, après le jeu de danses de corde fini, il a été représenté sur un 

théâtre orné de lustres et de décorations différentes, une pièce comique qui a pour titre : Les Deux Pierrots, en 

plusieurs actes et scènes que les acteurs et actrices chantent, et pendant le cours de ladite pièce, tous lesdits 

acteurs se parlent et se répondent quelquefois sur le même sujet de la pièce qu'ils représentent par de courts 

dialogues et colloques en prose, et particulièrement ledit Dominique non seulement lorsqu'il joue le rôle 

d'Arlequin, mais encore lorsqu'il fait celui de Pierrot avec ledit Belloni qui fait aussi un rôle de Pierrot et encore 

ledit Paghetti lorsqu'il fait le rôle de poète, et ledit Desgranges dans un rôle qu'il représente dans la même pièce; 

et aussi conjointement lorsqu'ils se trouvent ensemble ils se parlent en prose très souvent par des petits discours 

suivis. Et a ledit sieur de St-Edme, dans la salle où il représente ladite pièce, un orchestre rempli de plusieurs 

particuliers qui jouent ensemble de chacun un instrument de musique. Dont et de quoi avons fait et dressé le 

présent procès-verbal. Signé : POGET. (Archives des Comm., no 2752.) 

 

¶ 19 mars 1715, La dame invisible , jeu de Saint Edme, Foire Saint Germain 

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, t. II, p. 354 - 355 :  

      [...] nous commissaire susdit, sommes transporté ledit jour 19e mars [1715], sur les cinq heures du soir, en la 

salle et jeu de danses de corde dudit sieur de St-Edme, situé au bout de la rue des Quatre-Vents, proche la grande 



6 

 

porte du préau de la foire St-Germain, et vis-à-vis la rue de Tournon et où jouent lesdits Dominique, Belloni, 

Desgranges, Paghetti et leurs autres camarades ; où, après le jeu de danses de corde fini, il a été représenté sur un 

théâtre orné de lustres et de décorations différentes, une pièce comique qui a pour titre : La Dame invisible, ou 

l'Amour (1) ....., en un prologue et deux actes et plusieurs scènes que les acteurs et actrices chantent. Et pendant 

le cours de ladite pièce tous lesdits acteurs et actrices se parlent  et se répondent quelquefois sur le même sujet de 

la pièce qu'ils représentent, par de courts dialogues et colloques en prose et particulièrement lesdits Dominique, 

Belloni, Desgranges, Paghetti et quelques autres de leurs camarades, dans une scène du premier acte où ils se 

battent presque tous l'épée à la main et se parlent tous les uns aux autres pendant presque toute ladite scène 

entière en prose et par des discours suivis sur le sujet de la pièce qu'ils représentent et se parlent encore dans 

plusieurs autres scènes desdits deux actes en prose par des petits discours suivis. Et a ledit sieur de St-Edme, 

dans la salle où il représente ladite pièce, un orchestre rempli de plusieurs particuliers qui jouent ensemble de 

chacun un instrument de musique. Dont et de quoi nous avons fait et dressé le présent procès-verbal. Signé : 

POGET. (Archives des Comm., no 2753.) (1) La Dame invisible, ou l'Esprit follet, comédie en cinq actes et en 

vers, d'Hauteroche, représentée le mardi 22 février 1684 à la Comédie-Française.  

 

¶ 25 septembre 1715, La fille muette ou Arlequin peintre, Biancolelli, loge de Saint Edme, 

foire Saint- Laurent 

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, t. II, pp. 359 - 360 :  

L'an 1716, le 25e jour de septembre, nous Louis Poget, etc., à la requête des comédiens français, sommes 

transporté sur les cinq heures du soir en la salle du sieur de St-Edme, située aux environs de la foire St-Laurent ; 

où étant, nous avons remarqué qu'il n'a point été représenté aucun jeu de danses de corde ; que dans ladite salle il 

y avoit un théâtre orné de lustres et de décorations ; qu'après que lesdits lustres ont été allumés et la toile levée, il 

a été représenté sur ledit théâtre une pièce en trois actes et un prologue qui a  pour titre : Arlequin peintre et la 

Fille muette (1) ; que dans le cours de ladite pièce, tous les acteurs et actrices se parlent beaucoup plus qu'ils ne 

chantent, par des discours suivis en prose et qui se lient avec les chansons qu'ils chantent, ce qui forme des 

comédies complètes ; que dans le prologue les nommés Paghetti et Belloni et un acteur, qui se dit auteur de la 

pièce, et Dominique qui fait le rôle d'Arlequin avec les autres actrices, se parlent en prose pendant plusieurs 

scènes entières sans aucune discontinuation ni interruption ; que dans le premier acte ledit Dominique, le nommé 

Desgranges et un acteur qui fait le rôle d'Octave, se parlent aussi en prose sans aucune discontinuation ni 

interruption pendant plusieurs scènes entières, et enfin que dans les deux autres actes tous les acteurs et actrices 

se parlent aussi très souvent par des discours en prose et liés avec les chansons qu'ils chantent, et notamment 

ledit Molin, dans un rôle de paysan qu'il joue, ce qui forme une pièce comique et représentée en entier ainsi que 

les comédiens du Roi en représentent sur leur théâtre, ce qui leur fait, par conséquent, un tort très considérable, 

ayant seuls le privilége de la comédie exclusif à tous danseurs de corde. Et avons aussi remarqué qu'il y a dans 

ladite salle un orchestre dans lequel sont vingt particuliers qui jouent ensemble chacun d'un instrument de 

musique. Dont et de quoi nous avons dressé le présent procès-verbal. Signé : POGET. (Archives des Comm., no 

2755.) (1) Arlequin peintre, canevas italien en trois actes. 

  

¶ 18 mars 1718, Arlequin Orphée le cadet, Lesage, jeu de Saint Edme, foire Saint- Germain 

 

- Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, t. II, p. 366 :  

L'an 1718, le 18e jour de mars, nous Louis Poget, etc., sur le réquisitoire des comédiens du Roi, nous nous 

sommes transporté ledit jour 18 mars sur les cinq heures du soir dans la loge du nommé St-Edme, située dans le 

préau de la foire Saint-Germain, et, en y allant, avons remarqué tant au coin de plusieurs rues qu'à la principale 

porte de ladite loge plusieurs affiches portant que la troupe du sieur Alard doit représenter Arlequin-Orphée le 

cadet. Et étant entré dans ladite loge nous avons remarqué qu'après le jeu de danses de corde fini, il a été 

représenté sur un théâtre orné de lustres et de décorations différentes, une pièce comique en trois actes qui a pour 

titre Arlequin Orphée le cadet, laquelle pièce comique est représentée par de grands écriteaux moulés et 

imprimés sur de grande toile que l'on fait descendre dans le milieu du théâtre et sur laquelle sont des chansons 

qui forment des dialogues sur le sujet de la pièce qui est représentée et qui sont chantées à haute et intelligible 

voix par quelques particuliers qui sont dans l'orchestre et quelquefois même et très souvent accompagnées par 

l'acteur ou l'actrice qui devrait parler et au nom duquel ledit écriteau est représenté, les noms des acteurs et 

actrices étant moulés et imprimés sur lesdits écriteaux. Et sont aussi dans ledit orchestre six particuliers ou 

environ qui jouent ensemble de chacun un instrument de musique pour donner l'air auxdites chansons qui sont 

chantées. Et nous avons remarqué que pendant tout le cours de ladite pièce le nommé Delaplace, qui fait le rôle 

d'Arlequin, le nommé Belloni qui fait celui de Pierrot, celui qui fait le rôle de docteur, celui qui fait le rôle de 

Colin, celle qui fait celui de Colombine et enfin tous les autres acteurs et actrices se parlent et se répondent en 
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prose sur le sujet de la pièce qu'ils représentent sans aucune interruption que par les couplets des chansons qui 

sont chantées, et que ce qui est porté dans lesdites chansons donne lieu auxdits dialogues et à des colloques fort 

longs en prose entre tous les acteurs et actrices qui paraissent pour lors sur le théâtre ; ce qui forme une pièce 

comique représentée en entier ainsi que les comédiens ordinaires du Roi en représentent sur leur théâtre. Et 

avons aussi remarqué qu'il y a eu plusieurs décorations différentes pendant le cours desdits trois actes de la pièce, 

ce qui a duré jusqu'à huit heures et demie du soir. Dont et de quoi nous avons fait et dressé procès-verbal. Signé : 

POGET. (Archives des Comm., no 2758.) 

 

¶ juin 1718, Qui dort dîne, Charpentier, loge de Péclavé, Foire Saint- Laurent 

 

- Dictionnaire des frères Parfaict, p 351 : 
Opéra Comique en trois actes, de vaudevilles mêlés de prose, par Mr Charpentier, représenté au jeu du Sieur 

Préclavé, sur la fin de la Foire Saint- Laurent 1718.  

 

¶ juin 1718, La Vache lo, Charpentier , loge de Péclavé, Foire Saint- Laurent 

 

¶ août 1718, Le Pied de nez, Pellegrin, loge de Pellegrin, Foire Saint-Laurent. 

 

- Dictionnaire des frères Parfaict : 
Pi¯ce en trois actes par ®criteaux de Mr lôAbb® Pellegrin repr®sent® au commencement du mois dôao¾t 1718 au 

jeu du chevalier Pellegrin. Depuis la Foire Saint-Laurent de 1711 , ce jeu avait continué très uniment, sans 

embarras et sans bruit jusquô¨ celle-ci que les Entrepreneurs de lôOp®ra-Comique, à qui tout autre spectacle 

faisait ombrage, en demandèrent la suppression,  fondés sur leur privilège exclusif. Le Chevalier Pellegrin, 

Maître de ce théâtre, eut un procès à soutenir à ce sujet : cet obstacle ne fut surmont® quôau bout dôun mois, 

aussitôt il fit représenter le Pied de nez, où il voulut tourner en ridicule ses adversaires qui sô®taient vant®s 
hautement que son théâtre ne serait plus ouvert. La satisfaction de lôauteur aurait ®t® compl¯te si le public avait 

pris goût à la plaisanterie, mais malheureusement la pièce eut un succès très désavantageux. Mémoires sur les 

spectacles de la Foire. Tome 1,  p. 217-218.  

 

 

 

 

 

Biancolelli Pierre-François  

(20 septembre 1680-18 avril 1734) 

 

Fils du fameux Dominique Biancolelli, il a pour pseudonyme Dominique et est lô®poux de la 

fille de Pascariel dont il était amoureux et pour laquelle il avait embrassé la profession de 

comédien. Il est plus connu pour ses rôles de Trivelin, mais a joué quelque fois celui de 

Pierrot. 

 

f Maupoint, Bibliothèque des théâtres, 1733, p. 262. 

[é] Il d®buta au th®©tre italien au mois dôoctobre 1717 sous lôhabit de Pierrot quôil a depuis quitt®.  

 

f Dictionnaire des Frères Parfaict, p. 440-443. 
Il naquit à Paris en 1681. M. Barbeau, avocat au Parlement, son parrain, prit soin de son éducation, et lui fit faire 

ses ®tudes au Coll¯ge des J®suites. Au sortir de ses classes il se lia avec Pasquariel, acteur de lôancienne troupe 

italienne, et qui courait les provinces avec une troupe. Dominique (car côest toujours sous ce nom quôil a ®t® 
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connu) suivit Pasquariel ¨ Toulouse, et d®buta dans cette ville par le r¹le dôArlequin o½ il fut tr¯s applaudi. De 

Toulouse, Dominique vint à Montpellier, où il épousa la fille de Pasquariel devenu amoureux à Paris, et pour 

laquelle il avait embrassé la profession de comédiens. Au bout de quelques temps, Dominique quitta Pasquariel, 

et suivi de sa femme il passa en Italie, où il joua dans les principales villes, comme Venise, Milan, Parme, 

Mantoue, Gènes, etc..Ensuite il revint en France, et joua dans la troupe qui était établie à Marseille. En 1709, il 

vint ¨ Lyon et y joua jusquôen 1710 quôil fut appel® ¨ Paris par le Sieur et la Dame Saint-Edme, qui avaient le 

nouveau bail de lôOp®ra-Comique. Il brilla beaucoup dans ce spectacle o½ il joua de Foire en Foire, jusquôen 

1713, quôil retourna en Province, il parcourut successivement les villes de Marseille et dôAvignon. En 1716, il 

revint ¨ Paris, et entra ¨ lôOp®ra-Comique jusquôapr¯s le foire Saint-Laurent 1717. Au mois dôoctobre suivant il 

débuta sur le théâtre des Nouveau Comédiens Italiens, où il avait été reçu par ordre de Monseigneur le Duc 

dôOrl®ans R®gent.  

 

f Léon Vallas, Un siècle de Musique et de Théâtre à Lyon, 1688-1789, Lyon, P.Masson, 

1932, in-4° p. 67 et 69. 

Joseph Tortoriti, dit Pasquariel, natif de Messine ; sa femme Ang®lique Toscano est native de Naples (é) ; leur 

fille Jeanne Jaquette épouse à Grenoble, 11 mars 1703, Pierre-François Biancolelli.  

 

 

f Rôle en Pierrot 
 

¶ 22 octobre 1717, La force du naturel¸ Mr Freret 

 

-Dictionnaire des Frères Parfaict : 

- p. 440-442 :  
Canevas italien en trois actes par Mr Freret, représenté la première fois le lundi 11octobre. Voici le compte que 

le Mercure en rendit : « le mardi 12 octobre 1717, l e Sieur Dominique reçu depuis peu dans la troupe italienne 

de S.A.R, parut pour la première fois sur le théâtre, faisant le rôle de Pierrot dans la pièce de La force du naturel, 

il pr®vint lôassembl®e par le discours suivant qui fut tr¯s applaudi : « Messieurs, la protection dôun Prince 

illustre, ¨ qui jôai maintenant lôhonneur dôappartenir, et qui me place aujourdôhui dans sa troupe, devrait par bien 

des raisons me rassurer sur mes craintes, et me faire entrer avec confiance sur ce théâtre ; mais comme côest ¨ sa 

seule bont® que je doit cette avantage, côest ¨ vous messieurs, ¨ qui je viens demander grâce.  

Pr°t ¨ jouir dôun bien et durable et solide 

De mortelles frayeurs je me sens accabler, 

Ce nôest pas sans raison que je parais timide, 

Votre bon goût me fait trembler. 

Si jôembrasse un caract¯re qui ne môest point familier, et dont le succ¯s est incertain, nôimpute ma m®tamorphose 

quô¨ la justice que je rends, avec tout le public, au mérite incomparable du gracieux Arlequin (Thomassin) que 

vous honorez tous les jours de vos applaudissements. Que de raisons pour môalarmer ! Le spectateur peut me 

regarder ici comme un acteur emprunté ; dôun autre c¹t®, avec quels hommes suis-je associé ? Avec les meilleurs 

sujets qui pouvaient venir dôItalie, avec des Com®diens qui excellent ¨ peindre les passions, qui font sur le 

champ des scènes remplies de traits vifs et délicats, qui parlent avec autant dô®l®gance que de facilité, en un mot 

qui savent entrer si parfaitement dans les caract¯res quôils repr®sentent, et si bien se consulter, quôils attachent 

jusquôaux personnes qui ne les entendent point. Quels efforts, Messieurs, ne faut-il pas que je fasse pour me 

rendre digne dô°tre confondu avec de pareils confr¯res, et dôavoir part aux louanges que vous leur donnez ! 

Jôaspire pourtant ¨ ce bonheur, et sôil nôest  pas au dessus de mon travail, et du d®sir ardent que jôai de vous 

plaire, je me flatte dôy parvenir. H® quoi, Messieurs, n® sur ce th®©tre o½ mon p¯re a contribu® si longtemps ¨ vos 

plaisirs, me bannirez-vous de ma chère patrie, et me priverez-vous du seul h®ritage quôil môa laiss® ? Non 

Messieurs, je ne saurais le croire, je môy conformerai sans peine, trop heureux si je puis r®ussir ¨ m®riter votre 

indulgence. 

Arbitre de ma destinée, 

Enfin je môabandonne ¨ vous ; 

Oui, dût-elle être infortunée, 

Sans oser murmurer je recevrai vos coups 

A mes faibles talents si vous livrez la guerre, 

Je nôentreprendrai point de repousser vos traits, 

Et quand je me verrais condamné du parterre 
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Je nôen appellerais jamais. » 

 

- p. 442-443 :  

Mr de Charni dans sa troisième Lettre historique sur la Comédie italienne, annonça aussi le début de 

Dominique.[é] Le compliment de Dominique lui attira un applaudissement universel ; la suite ne répondit pas à 

un si beau commencement, mais il faut dire pour la justification de son jeu quôil repr®senta dans une tr¯s 

mauvaise pièce, sous un déguisement peu avantageux, et bien moins susceptible de plaisant que celui 

dôArlequin, en quoi on ne peut sôemp°cher de lôaccuser dôimprudence de sô°tre expos® dans un d®but ¨ jouer un 

si mauvais rôle. » 

« Dominique a quitt® lôhabit de Pierrot pour prendre celui de Trivelin qui lui convient beaucoup mieux : il 

représente encore plusieurs autres caractères : nous lui avons vu jouer dans une pi¯ce nouvelle, le r¹le dôune fille 

dôop®ra avec beaucoup de finesse et de gr©ce.  IVè lettres sur la Comédie Italienne. » 

 

 

 

 

Bréon (Bréhon) Jacques  
(1685- vers 1720) 

 
 
f Frères Parfaict, Mémoires sur les spectacles de la foire, tome 1, p 41 et 42 . 
« Bréon, né à Vire en Basse Normandie, prit du goût pour la comédie, en la voyant jouer en plein vent par les 

Opérateurs. Dolet passant avec sa Troupe par la ville natale de Bréon, le prit à son service, et pour augmenter ses 

appointements, il le fit garçon décorateur de théâtre. Arrivé à Paris, Bréon se trouva camarade de Dolet, attendu 

quôon lui fit jouer dans la troupe de Bertrand le rôle de Pierrot, où il fut très applaudi. Bréon suivit Dolet chez la 

Veuve Maurice, le sieur de Saint Edme, et la dame Veuve Baron, ensuite il entra dans la troupe de Francisque, 

o½ il joua jusquô¨ la fin de la Foire Saint- Germain 1720, après laquelle il mourut dôune phthisie dont il ®tait 

attaqu® depuis longtemps. Br®on ®tait form® par la nature pour lôemploi quôil a ®xerc®. Son visage, ses yeux, sa 

figure, sa voix, et son geste, tout peignait en lui le caract¯re quôil jouait sur le th®©tre. » 
 

 

f Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877, Tome I p 41 
«  Bréon Jacques : né en 1685, acteur forain, débuta chez Alexandre Bertrand en 1704 et jouait les Pierrots ; 

attaché à la fortune de son camarade Dolet, il le suivit chez la Veuve Maurice, chez Saint- Edme et chez la dame 

Baron, o½ il ®tait en 1715. Il alla ensuite chez Francisque jusquô¨ la foire Saint- Germain de 1720. Mourut  peu 

apr¯s dôune maladie de poitrine. » 

« Jacques Bréhon, comédien italien, étant à Paris logé rue Princesse à l'image de Sainte-Anne, chez le nommé 

Ducharme, menuisier, âgé de 30 ans, etc., dépose qu'étant, il y a environ quatre ans, à Toulon, avec la troupe du 

sieur Selles, comédien et danseur de corde, il y a vu ledit Endric qui jouait alors du tympanon dans la même 

troupe, lequel acheta d'un marchand ou trafiquant des animaux sur mer, un petit singe la somme de dix livres, 

lequel singe il se mit à instruire de plusieurs exercices au son du tambour ; et dans la suite, le déposant s'étant 

trouvé dans d'autres villes avec la même troupe, il a vu ledit Endric avec le même singe, toujours l'instruisant de 

différents exercices de corde, et reconnaît que le singe qu'il a aujourd'hui en sa possession est le même qu'il a 

toujours eu et auquel il a donné, après l'avoir acheté comme dit est, le nom de Petit-Jean. 

Signé : JACQUE BREON. » 

 

f Th¯se dôAgn¯s Paul 
 Bertrand recruta la troupe de Cadet en 1704, conduite par Charles Dolet qui jouait Arlequin, sa femme, 

Catherine Lambert, Lambert, le frère de celle-ci, Melle Barbon et Jacques Bréon. 
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D 
  

  

  
Pierrot -Deburau 

 ( ? ï 1846) 
 

f Pierre Louis Duchartre, La Comédie italienne, Librairie de France, Paris, 1924, p. 290-

291. 

 
Deburau a été en France, au dix-neuvi¯me si¯cle, lôh®ritier le plus certain des vieux farceurs fran­ais et italiens. 

Baudelaire, Th®ophile Gautier et dôautres contemporains de valeur ont comment® son g®nie de lôimprovisation et 

de la pantomime. Comme Trivelin, Scaramouche et tant dôautres, Deburau ®tait dôune agilit® surprenante, 

capable dôinventer chaque soir des danses excentriques, burlesques et charmantes, capables de faire rire, pleurer, 

sans souffler mot, le plus m®lang® des publics, ¨ la lueur de quelques chandelles, dans lôinfecte petit th®©tre des 

Funambules. Ses pantomimes-arlequinades-féeries à grands spectacles sont, elles aussi des canevas italiens. Ses 

personnages m°me portent les noms dôIsabelle, L®andre, Arlequinéet Deburau sôintitulait Pierrot. 

Mais l¨ o½ il se s®pare de la Commedia dellôarte, côest en ce quôil ne jouait ni les Pedrolino, ni les Pagliaccio, 

mais mille personnages et un seul, Deburau. 

Côest vainement quôon lui chercherait une parent® avec tel ou tel caract¯re de la Com®die italienne. Le costume 

blanc, sans collerette, ¨ blouse ample, ¨ la calotte noire de Deburau le faisait ressembler ¨ Pagliaccio quô¨ 

Pierrot, et ni ¨ lôun ni ¨ lôautre, sauf quôil sôenfarinait comme eux. Deburau-Pierrot, « personnage pâle comme la 

lune, mystérieux comme le silence, souple et muet comme le serpent, droit et long comme la potence », mourut 

en 1846. 

 

 

 

 

 

 

Dubrocq Corneille 

(1713 ï ?) 

 

Fils de Pierre Dubrocq, lui aussi sauteur et danseur de corde, et frère de Dubrocq fils cadet, 

aussi danseur de corde. 

 

 



11 

 

f Dictionnaire des frères Parfaict p 346, à propos de son père Pierre : 
« Ses deux fils ont embrassé la profession du père et se sont joint à la grande troupe étrangère des danseurs, 

sauteurs et pantomime, qui a paru à Paris aux Foires Saint- Germain depuis le commencement de lôann®e 1740. » 

 

f Campardon, Les Spectacles de la foire, 1877. 
Né vers 1713, danseur de corde, faisait en 1728 et 1729 partie de la troupe de sauteurs dirigée par son père et par 

Antoine-François Teste. En 1738 il était engagé chez Restier, et en 1740 il faisait partie de la Grande troupe 

étrangère dirigée par la veuve Lavigne et Restier, et joua sur leur théâtre le mercredi 3 février 1740, le rôle de 

Pierrot, valet de M. Laboutade dans les Dupes, ou Rien n'est difficile en amour, pantomime de Mainbray, et le 14 

mars de la même année, le rôle de Pierrot dans la Fête anglaise, ou le Triomphe de l'Hymen, pantomime du 

même auteur. 

Dictionnaire des Théâtres, II, 346, 352, 542.) 

 

 

f Th¯se dôAgn¯s Paul 
« lui- même ou un de ses frères, faisait des exercices sur la corde lâche à la Foire Saint- Laurent de 1757 à la 

loge bleue rue de la Traversière. » 

 

f Rôles 

 

¶ Le mercredi 3 février 1740, Les Dupes, ou rien nôest difficile en amour, pantomime de 

Mainbray 

 

- Les frères Parfaict, Mémoires sur les spectacles de la foire, tome II p 200 : 
Dupes (les) ou Rien nôes difficile en amour, Pièce pantomime composée par le sieur Mainbray de Londres, et 

représentée pour la première fois sur le théâtre de Restier et de la veuve La Vigne, à la foire Saint- Germain, le 

mercredi 3 février 1740. 

Acteurs du divertissement :  

Arlequin, amant de Colombine : Le sieur de la Tour 

Silvio, autre amant de Colombine : le sieur Dubroc cadet 

M. de la Boutade, père de Colombine : le sieur Nicolini 

Colombine, amoureuse dôArlequin : la Delle Oploo 

Pierrot, valet de M. de la Boutade : Le sieur Dubroc Lôa´n®.  

Une suivante de Colombine : la Delle Restier 

Un porte- faix : le sieur Guittard » 

 

¶ Le 14 mars 1740, laFf°te anglaise, ou le triomphe de lôhymen, Mainbray 

- CESAR : 

 Acteur(trice)(s) 

 

M. Corneille du Broc / Dubrocq dit Dubrocq fils aîné (1713 - )  

Jean-Baptiste Grimaldi dit Nicolini Grimaldi ou Jambe de fer ( - 177?)  

M. Guittard ( - )  

M. Jérôme ( - )  

M. Latour ( - )  

Mlle Maria Magdalena Lisampifari, épouse Oploo ( - )  

M. Prévost ( - )  

Mlle Jeanne Restier dite Mlle Restier II, Restier cadette ( - )  

Mlle Restier dite Mlle Restier III ( - )  

Mlle Hélène Restier, épouse Brilla ( - )  
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F 

  
  
  

Ferguson 
 

f Campardon, Les Spectacles de la foire 1877 : 
Acteur forain, faisait partie en 1741 et 1742 de la grande troupe étrangère qui donnait des représentations aux 

foires, sous la direction de Restier et de la Veuve la Vigne. Il a joué le rôle de Pierrot, eunuque du sérail, dans 

Arlequin et Colombine captifs, ou lôheureux d®sespoir, divertissement de Mainbray (3 février 1741). 

 

 

 

f Rôles en Pierrot 

¶ Le vendredi 3 février 1741, Arlequin et Colombine captifs ou lôHeureux d®sespoir, 

pantomime de Mainbray. 

 

- Les frères Parfaict, Dictionnaire p. 230- 231 : 
Divertissement pantomime inventé et exécuté par le Sieur Mainbray de Londres et représenté sur le théâtre de 

Restier et de la Veuve Lavigne par la grande troupe étrangère, le vendredi 3 février 1741. Programme du 

divertissement imprimé. On joint ici seulement le nom des acteurs : 

Arlequin : La Tour 

Colombine : la Delle Oploo 

Un corsaire de Barbarie : Nicolini 

Pierrot eunuque de son sérail : Ferguson 

Un génie : la Delle Restier cadette 
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Deux esclaves du corsaire : Guittard, Hendrick 

4 garçons de café :Magito, Guilmar, Cristophe, Denis 

4 génies infernaux : les mêmes  

 

     Affiche de 1739 

 

Autres rôles 

¶ 3 février 1742, A trompeur trompeur et demi, Mainbray 

 

- Mémoires sur les spectacles de la Foire, t. II, p. 198 : 
Divertissement pantomime inventé et exécuté par le Sieur Mainbray et représenté par la Grande troupe étrangère, 

sur le théâtre de Restier et de la Veuve Lavigne, à la Foire Saint ïGermain, le samedi 3février 1742. Programme 

imprimé.Il suffit de rapporter les noms des acteurs qui représentaient cette troupe : 

Le père de Colombine : Ferguson 

Colombine :Melle Quinault 

Arlequin : La Tour 

Pierrot et Sancho Pança , domestiques du père : Roberti et Germain 

LôAmour : Melle Restier cadette 

Le Meunier : Denis 

 

¶ 15 février 1742 , Le Diable boiteux, Mainbray 
 

- Les frères Parfaict : 
Divertissement pantomime inventé et exécuté par le sieur Mainbray de Londres, et représenté sur le théâtre de 

Restier et de la Veuve Lavigne, à la Foire Saint- Germain, le jeudi 15 février 1742. Cette pantomime est dans le 

goût des autres du même auteur, il suffit de joindre les noms des personnages et ceux des acteurs et actrices qui 

lôont ex®cut® : 

Pantalon, Pantalon, père de Colombine : le Sieur Denis 

Colombine : Melle Quinault 

Mynheer Vangele : le sieur Ferguson 


